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LETTRE 

‘D*  ü N Officier  des  Troupes  de  Ligne  > 
Membre  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Conjiitution  de  Paris  ^ à un  Député  de 
VAffiemblée  Nationale  T jar  ïétat  actuel 
des  Frontières. 


Je  vous  ai  promis,  avant  de  partir j mon  chet 
Repréfentant,  de  vous  donner  des  nouvelles  des 
pays  que  je  parcoürrois  ; je  viens  de  voyager  à 
peu  près’  dans  tous  les  Départemens  dé  nos  fron- 
tières; j’ai  queflionné  5 non  les  Aubergiftes  les 
Portillons,  mais  des  hommes  de  tous  les  mé^ 
tiers  Sc  de  tous  les  états  ; j’ai  cherché , pour  ainrt 
dire  , à tâter  le  pouls  à l’opinion  de  cette  partie 
de  la  France  qui,  par  fa  pofition  , ert  fans  doute 
Ja  plus  importante  dans  les  circonrtances  ac- 
tuelles. Je  n’étois  pas  en  uniforme,  je  n’avois 
d’autre  dirtinèlion  qu’une  cocarde  nationale , Sc  c’eft 
vraiment  une  diftinélion  fur  prefqiie  toute  la  route 
de  Dunkerque  à Strafbourg  ; car  elles  y font  ex- 
uêinement  rares.  J’ai  été  à Dunkerque , à Lille , 
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à Valenciennes^  à Metz^  & à Strafbôurg  ; je  me 
luis  arrêté  dans  toutes  les  principales  villes  intef^ 
médiaires  ; enfin  j’ai  tâché  d’obferver  avec  foin 
ce  qu’on  ne  voit  que  très  - imparfaitement  à Pa- 
ris ; il  m’a  paru  que  tons  les  citoyens  proprié* 
taires , ainfi  que  ceux  qui  veulent  vivre  de  leiir 
travail , étoient  généralement  mécontens  : les  uns 
parce  qu’ils  n’étoient  par  sûrs  de  conferver  ce 
qu’ils  ont  5 les  autres  parce  qu’iis  manquent  d’ou- 
vrage , de  ne  peuvent  affurer  leur  fubfiflance  ; 
par-tout  j^ai  cru  voir  qu’il  n’y  avoir  que  la  crainte 
& l’embarras  de  choifir  un  parti , qui  contenoient 
le  mécontentement. 


Les  Sociétés  des  Amis  de  la  Conftitution  font 
redoutées , & ne  font  point  aimées  ; la  nécefîité 
où  l’on  a été  d’y  admettre  des  hommes  qui  , 
fous  tous  les  rapports , n’ont  rien  à perdre , les 
a beaucoup  décréditées  dans  l’eflime  publique  ; 
au  lieu  de  remplir  l’objet  de  leur  iiiflitution , &: 
de  fou  tenir  les  nouveaux  Adminillrateurs  dans 
des  fondions  que  les  circonftances  rendent  très- 
pénibles  : la  plupart  de  ces  Sociétés  croyent 
qu’elles  font  deftinées  à fronder  toute  autorité  , .à 
s’élever  contre  tout  pouvoir.  En  Province  fur-tout, 
où  bien  fouvent  on  imite  plus  qu’on  ne  réfléchir, 
on  ne  fent  pas  encore  que  fl  on  a bien  fait  de 
renverfer  les  autorités  abufives , on  doit , avec 
autant  de  zele , foutenir  les  autorités  conflitution-! 
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nelles.  On  craint  leur  ufurpation  fur  la  liberté  | 
c’eâ  craindre  qu’un  enfant  qui  a befoin  de  fe- 
cours  n’abufe  de  Tes  forces  ; ou  plutôt , difons  la 
vérité  5 l’amour-propre  des  invidus  qui  compo- 
fent  les  Sociétés  des  Amis  de  la  Conftitution,  ne 
s’accommodant  pas  du  rôle  fecondaire  d aider 
dans  l’opinion  les  Adminiûrateurs , ils  ont  pré- 
féré d’avoir  plus  d’autorité  qu’eux , en  faifant 
remarquer  toutes  leurs  fautes*  Ce  dernier  parti 
pourra  devenir  utile  j lorfque  la  Conflitution  le 
verra  affermie  ; mais  dans  ce  moment  je  ne 
connois  rien  de  plus  pernicieux:  d ailleurs  fi  le 
pouvoir  réfide  dans  des  affoeiations  ^ il  faut  que 
tous  les  citoyens' y’ foient  admis;  8c  alors  nous 
aurons  le  gouvernement  populaire , au  lieu  d a- 
voir  le  gouvernement  repréfentaiif , ou  plutôt 
nous  n’aurons  rien  que  des  faélions  8c  des  guerres 
civiles.  La  crainte  en  exifie  tellement,  que  j’air 
vu  des  hommes  très-mécontens  de  beaucoup  de 
Décrets , 8c  entre  autres  de  celui  fur  le  ferment 
des  Prêtres, qui  m’ont  dit  qu’ils  fe  croiroient  heu- 
reux fi  les  pouvoirs  conftiuitionnels  avoient 
Pautorité  qui  leur  eft  néceffaire.  Enfin  ce  qui  ré- 
volte le  plus  , c’eft  qu’il  fe  commet  par-tout  des 
crimes  , 8c  que 'par-tout  ils  refient  impunis.  Ici 
ce  font  des  gardes  de  bois  qu’on  affafiine  ; plus 
loin,  ce  font  des  prifonniers  qu’on  enleve  à la 
Gendarmerie  nationale.  Vous  me  demanderez 
pourquoi  les  Juges  ne  font  pas  leur  devoir  ; 8c  je 
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vous  répondrai  que  s’il  fe  trouve  parmi  les  cou- 
pables , des  amis  de  la  Gonllitutioii , les  Juges  fe 
taifent  aujourd’hui , comme  ils  fe  taifoient  an- 
cjennement  fur  les  injuflices  des  Counifans  & 
des  gens  en  faveur  ; car  les  Juges  font  des 
hommes  , & les  hommes  font  long  - temps  les 
mêmes.  , 

Si  nous  avons  le  malheur  d’arriver  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  civile  , vous  verrez,  d’un  côté, 
des  foldats  fans  difcipllne,  des  hommes  fans  prin- 
cipes, Si  des  chefs  de  parti;  Sl  de  l’autre  , vous 
venez  des  propriétaires  & des  hommes  qui  ne 
veulent  pas  vivre  dans  le  délordre  Sc  dans  fanar- 
chie.  C’efc  alors  que  les  ennemis  de  Id  C3onflitii- 
tiori  amont  bien  des  facilites  pour  la  détruire» 
Que  doivent  donc  faire  ceux  qui  la  foutiennent? 
Il  me  femble  qu’il  efl  temps  qu’ils  renoncent  au 
très  - faux  piincipe  qui  leur  fait  croire  que  les 
moyens  qui  fervent  à faire  une  révolution  , fer- 
vent aufîi  a 1 affermir.  Il  faut  que  les  Sociétés  des 
Amis  de  la  Conüitution  fe  faffent  aimer  & ref- 
peder , au  lieu  de  le  faire  haïr  Sc  craindre  ; il 
faut  que  ces  Sociétés  foutiennent  les  Adminiftra- 
tenrs  ôc  les  Magiflrats  choiiis  par  le  peuple , Sc 
donnent  envers  eux  l’exemple  de  la  confidéra- 
îion , au  lieu  de  donner  celui  de  la  réfiRance  Sc 
du  manque  d’égards  ; enfin  il  faut  que  ces  Sociétés 
îravaillent  à infpirer  aux  peuples  le  refped  de  la 
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loi  , 8c  qu’elles  ofent  appeler  crime  ce  quî,eli 
crime;  il  faut  qu’elles  chafîent  de  leur  fein  les 
hommes  qui  ne  font  pas  dignes  de  prononcer  le 
mot  de  liberté;  il  faut  que  la  Société  de  Paris 
donne  lexempie à tomes  les  autres  ; il  faut  qu’elle 
défavoue  hautement  8c  qu’elle  blâme  ceux  de 
fes  Membres  qui,  tels  que  les  Camilles,  les  Ro- 
bert, 8c  les  Prudhomme,  impriment  qu’un  Roi 
n’efl  pas  néceffaire , lorfque  la  Conflitution  a dit 
qu’il  y auroit  un  Roi;  il  faut  qu’elle  foie  auflï 
févere  pour  de  tels  principes,  que  pour  ceux  qui 
veulent  un  homme  au  deffus  de  la  loi;  enfin  il 
faut  être  conféquens  & julles , pour  être  long- 
temps puiflTans,  8c  pour  ne  pas  perdre  la  force 
de  ropinion.  Il  faut  que  les  Sociétés  de  Pro- 
vince aient  le  courage  de  dire  au  peuple  ce  que 
celle  de  Douai  n’a  pas  eu  le  courage  de  lui  ap-^ 
prendre,  que  des  hommes,  fuiïent-ils  les  plus 
grands  fcélérats  de . la  terre  , ne  doivent . pas 
être  mis  à mort  fans  être  jugés.  Il  faut  que  les 
Décrets  ne  foient  pas  aufli  - tôt  oubliés  que  ren- 
dus, 8c  que  les  Sociétés  des  Amis  de  la  Confli- 
tntion  emploient  tout  leur  crédit  pour  accélérer 
leur  exécution.  Je  viens  de  paÜcr  à Douai;  les 
coupables  des  deux  affairmaîs  8c  du  crime  de' 
violation  de  toutes  les  lois  ne  font  pas  encore 
décrétés.  Ga  voit  encore  dans  les  Régimens  qui. 
formoieiit  cette ..garniiGn , des  foidats  qui  sy 
font  fouillés  dufang  de  deux  citoyens*  Comment 
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ramener  les  Officiers  à être  pour  la  révolution , 
quand  on  toléré  de  teÜes  horreurs  ? Le  fîeur 
d’Herbay  ( i ) , le  premier  qu’on  a affaffiné  à ^ 
Douai , a fait  une  adion  auffi  belle  que  celle  de 
Défîlles  , & les  Amis  de  la  Conftitution  n’ont  pas 
ofé  rendre  quelques  honneurs  à fa  mémoire.  Ils 
favent  cependant  que  cet  Officier  de  la  Garde 
Nationale  n’a  péri  que  pour  avoir  rempli  le 
plus  lacré  des  devoirs,  en  défendant  un  homme 
déjà  couvert  de  blelfures.  Comment  voulez-vous 
que  l’on  puiffe  foiuentr  long-temps  des  Sociétés 
qui  ne  peuvent  pas  fe  rendre  refpedables  par 
leur  milité  Le  peuple  demande  à quoi  lui  fert 
qu’il  y ait  des  Amis  de  la  Conflitution , s’ils  ne 
font  rien  pour  protéger  les  propriétés  6c  pour 
veiller  à la  sûreté  individuelle  ? J’ai  paffé  dans  une 
, ville  où  fe  trouve  une  des  Sociétés  affiliées  , Sê 
auprès  de  laquelle  on  a pendu  un  Prêtre  par  les . 
pieds.  Je  ne  vous  dis  pas  tous  les  faits  de  ce 
genre  que  l’on  m’a  racontés , 6c  qui  font  trop 
communs  pour  être  cités  ; je  me  borne  à reniai*- 


( I ) Le  fîeur  d'Herbay  étoit  un.  pere  de  famille , très- 
bon  patriote  , généralement  efîiraé , Imprimeur  de  fon  étzt^ 
Sc  à qui  le  Département  avoit  confié  Fimpreilion  des  Dé- 
crets. Il  rempliffoit  fes  fonéïîons  de  Capitaine  de  la  Garde 
nationale  quand  il  a été  afTatfîné.  L’homme  qull  avoit  fauve 
ëtoit  en  ptifon;  mais  vingt-quatre  heures  après,,  les  mêmes- 
(célérats  eurent  le  barbare  fang  froid  de  Fen  arracher  Sc  de. 
rexéeufer. 
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quer  te  qui,  dans  toute  la  partie  de  la  France  que 
je  viens  de  voir,  a le  plus  influé  fur  l’opinion 
publique;  ce  qui  fait  que  beaucoup  d’honnêtes 
gens  font  contre  la  Conflitution,  & que  beau- 
coup d’autres  qui  feroient  pour,  parce  qu’ils  en 
aiment  les  principes , n’ofent  avouer  leurs  fenti- 
.mens,  dans  la  crainte  d’être  confondus  avec  des 
gens  qui , livrés  depuis  long  - temps  au  mépris 
public,  ont  trouvé  un  aille  dans  les  Sociétés  pa- 
triotiques , comme  en  Efpagne  les  afîaflins  trou- 
vent leur  sûreté  près  des  autels.  Je  vous  exhorte , 
mon  cher  Repréfentant , à purifier  les  temples  de  ^ 
la  liberté  de  ces  efclaves  impurs  du  vice  ; de 
c’eft,  croyez  - moi,- le  plus  grand  fervice  que 
vous  aurez  pu  rendre  à la  chofe  publique. 

Je  n’ai  jamais  varié  dans  mes  opinions-,  elles 
font  plus  affermies  pour  la  Conflitution  qu’elles 
ne  l’ont  jamais  été.  Je  délire  vivre  dans  un 
pays  où  le  peuple  donne  tous  les  pouvoirs  & 
n’en  exerce  aucun  , Sl  où  on  foit  perfuadé  qu’il 
n’exifte  pas  de  liberté  fans  juflîce.  Î1  me  tarde 
que  la  France  foit  ce  pays-là  ; 6c  ü vous  & moi 
nous  écoutions  nos  convenances  particulières, 
vous  , mon  cher  Repréfentant , vous  pourriez  le 
délirer  pour  votre  sûreté  perfonnelle , & moi 
pour  ne  pas  perdre  mon  état  : c’efl  à quoi  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  faire  quelque  attention, 
& je  crois  qu’il  en  efl  temps* 


P*  s.  Vous  me  demanderez  peut-être  pourquoi 
je  ne  prononcé  pas  à la  Tribune  des  Jacobins  les 
Réflexions  que  je  viens  de  vous  communiquer  ^ je 
vous  répondrai  que  j’attends  , pour  faire  cette  dé- 
inarche,  que  la  vérité,  fans  flatterie  , y foit  mife  à 
Tordre  du  jour. 


Se  trouve  à Paris . cîie\  P et  i r , Libraire  au  Palais 
"Royal  /bus  les  Galeries  de  bois  , & che\  les  Mar- 
chajids  de  Nouveaute's, 


De  rimprimerie  de  Demonville,  rue  Chriftine,  N'",  îi. 


